
Association des Germanistes diplômés de l’Université de Liège (AGLg)  Germalink 19 (mars 2005) 

 

 4 

IN MEMORIAM 

Raymond Alexis (1921-2005) 
 
 
 
 
 
 
 
Le 7 novembre dernier, Raymond Alexis nous quittait. Discrètement, comme 
il convenait sans doute à l’homme et à l’enseignant qu’il avait été.  
Peu de nos jeunes collègues se souviennent de lui. Il avait pris sa retraite il y a presque vingt ans 
et l’état de santé précaire de son épouse, à laquelle il était très attaché, l’avait tenu éloigné de la 
plupart des activités académiques, scientifiques ou mondaines au cours de ces années. 
Raymond Alexis était né en 1921 et avait obtenu la licence et l’agrégation de l’enseignement 
secondaire supérieur en philologie germanique en 1943. Son engagement professionnel et 
scientifique, en cette période difficile comme plus tard dans son existence, fut sans réserve. Il 
aimait à rappeler que, parmi tous les uniformes des armées alliées qu’il pouvait voir dans les rues 
de Liège à la libération, un des premiers insignes qu’il ait remarqué, et qui l’avait frappé, était la 
flamme de l’Esprit, symbole du don des langues, qui désignait les traducteurs-interprètes. Il y avait 
de la ferveur dans cet engagement. 
D’abord professeur à l’Athénée royal de Liège 1, comme on l’appelait à cette époque, Raymond 
Alexis laissa à ses collègues comme à ses élèves le souvenir d’un homme attentionné, attentif et 
serviable, mais aussi soucieux de la rigueur scientifique et de la précision du détail. 
Outre la pédagogie, son intérêt le portait aussi vers la grammaire historique de l’allemand et vers 
la littérature allemande du Moyen Age. Ses recherches lui permirent d’obtenir en 1951 le titre de 
Docteur en Philosophie et Lettres de notre Université. Ayant parcouru les échelons habituels de la 
carrière de membre du personnel scientifique, il fut choisi pour succéder au Professeur Halleux 
comme directeur du Service des Langues Vivantes dès le milieu des années 1960. 
Raymond Alexis consacra une grande partie de sa vie professionnelle dans le cadre universitaire à 
la défense et à la promotion de ce service. Son activité scientifique, ses publications et conférences 
de l’époque, témoignent de son intérêt pour les problèmes liés à l’enseignement des langues 
vivantes, à leur place dans notre région et au rôle de l’allemand dans l’Europe en devenir.  
En 1978, dans un grand souci d’économie qui la saisit parfois, l’Université décide de supprimer le 
Service des Langues Vivantes. L’esprit de Bologne et de Barcelone ne nous protégeait pas encore, 
à cette époque lointaine. Avant que ne naisse l’ISLV l’année suivante, Raymond Alexis retrouve le 
Département des Langues et Littératures germaniques, cette fois comme chargé de cours. Son 
sens pédagogique et sa connaissance approfondie de la langue allemande trouvent tout 
naturellement à s’appliquer, à la grande satisfaction des étudiants qui l’ont connu lors de cette 
dernière partie de sa vie universitaire. 
Outre cette maîtrise de la langue allemande qu’il cultiva toujours, Raymond Alexis était aussi un 
germaniste dans l’ancienne acception du terme, soucieux de préserver et d’étendre les 
connaissances philologiques qu’il avait acquises dans les trois langues germaniques figurant alors 
au programme. Il ne manquait jamais d’évoquer ces heures du petit matin où il se faisait un 
plaisir, tout autant qu’un devoir, d’écouter le World Service de la BBC pour entretenir son anglais. 
Il utilisait bien sûr une oreillette, pour ne pas déranger le sommeil de son épouse et de sa fille ! 
Tout l’homme était sans doute dans ces détails. 
De l’esprit de Bologne, Raymond Alexis fut un précurseur. Il était un Européen convaincu et un 
homme soucieux de dialogue interculturel. Espérons qu’il ait pu, à la fin de sa vie, apprécier les 
prémices de cette Europe de l’échange et de la mobilité, basée sur la connaissance de la langue de 
l’autre, qui fut sans doute une de ses grandes motivations. 

 
François Bonfond 


